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SEQUENCES - No 11 - Décembre 1957. 

L ' I M A G E DE L ' H O M M E 

dans la "sér ie noire" française 

I l ex i s t e un cer ta in ensemble de films f rançais , ayant entre eux des t r a i t s 
communs de suje t , d'atmosphère, de s t y l e , qu'on a convenu d'appeler "noirs" . Ces 
t r a i t s sont assez f a r t s pour marquer ces films sans équivoque e t leur conférer avec le 
temps un caractère in imitable . 

Cette constatat ion nous reporte aux années 1935-1939o L'immédiate 
1. La Série avant-guerre a connu en ef fe t toute une sé r i e de films dont l e s plus 

1935-1939 marquants sont signéss à l a r éa l i s a t ion par Duvivier, Feyder e t sur
tout Carné| au scénario, par Charles Spaak, Jacques Prévert , Aurenche 
e t Bost, e t mettant en vedette Jouvet, Harry Baur, Raimu e t avant 

tout Jean Gabin. Les t i t r e s l e s plus représenta t i f s sont Pépé le Moko. Quai des bru
mes. Le Jour se lève . ( I l n ' e s t pas tellement ra re que ces bandes reviennent à l a t é 
l év i s ion : tout récemment Hôtel du Nord, par exemple.) 

Tous ces films, de qua l i t é a r t i s t i que e t humaine diverse , sont assez 
nettement carac tér isés par l a f a t a l i t é d u destin de l'homme, l a presque absolue 
i m p o s s i b i l i t é d e r - a c h a t pour une erreur ou une faute commise, en 
plus de l a s ingul iè re b r i è v e t é d e s a m o u r s humaines. I l suf f i t de son
ger, par exemple, à l a poésie de l ' un ive r s où nous in t rodui t Quai des brumes, l ieu de 
rencontre de l a pureté e t du crime, du bonheur e t du désespoir, de l a f a t a l i t é e t de 
l 'espérance, e t au désenchantement qui nous accompagne à l a so r t i e de ce t univers,pour 
conclure avec Jean Quéval, à propos du film de Carné: "Le bonheur n ' e s t pas de ce mon
de, tout f ru i t pour r i t , toute f leur se fane . . . " 

Par conséquent, que ce s o i t dans l a s a t i r e brûlante de Jean Vigo ou 
ce t i s s u impalpable d 'asp i ra t ions e t de regre t s qui enveloppe l e s oeuvres de Carné, 
l'image de l ' ex i s tence humaine n ' e s t - e l l e pas ce l l e d'un rêve, beau mais amer, que pro
longe l ' i v r e s s e de l'amour e t qui s'achève toujours dans l a nui t? 

Brusquement, l 'image de ce rêve es t b rou i l l ée . La guerre a b ru ta l e -
2. La guerre ment interrompu ces méditations douces e t araères sur l a condition hu

maine; l e s nécessi tés de l 'occupation allemande obligeaient l e s au
teurs demeurés en France à créer des films "hors du temps", indépen

dants de l a r é a l i t é présente e t complètement détachés de l 'angoisse qui ê t r e igna i t l e s 
Français. On comprend alors pourquoi l e spectateur français e s t demeuré ré f rac ta i re 
assez longtemps - au début parce q u ' i l en avai t été pr ivé , ensuite parce q u ' i l avait 
lui-même assez souffert - à une nouvelle série de films no i r s , élaborée pendant l a 
guerre aux Etats-Unis, e t qui connaîtra sa grande période au lendemain des h o s t i l i t é s . 

Cette sér ie noire américaine présente d ' a i l l e u r s des caractères par-
3 . Série noire t i c u l i e r s , d i f fé ren ts de ceux de l a sér ie française de 1935-1939. 

américaine Une analyse toute récente démontre que l a marque du film noir t i e n t 
avant tout à l a v i o l e n c e c r i m i n e l l e qui carac tér i se 
l a plus grande pa r t i e , sinon l a t o t a l i t é des scénarios, ensui te à 

ce t t e a m b i v a l e n c e m o r a l e des personnages du film qui , bien que crimi
ne l s , nous sont quand même présentés sous un jour séduisant, alors que l e s po l i c i e r s 
affichent une honnêteté douteuse quand i l s ne sont pas eux-mêmes des meurtr iers , enfin 
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à l a c o m p l e x i t é c o n t r a d i c t o i r e des s i tua t ions e t des mobiles 
de l ' a c t i o n , t r è s souvent i n s o l i t e s , imprévisibles, voire i l log iques . Tous ces fac
t eu r s , j o i n t s à un érotisme l a rvé , mais t r è s r é e l , contribuent à donner au public un 
même sentiment de désorientat ion, d ' in sécur i t é , de cauchemar, à créer chez l u i un é t a t 
de tens ion, de malaise e t d 'angoisse, dont i l s e r a i t naïf d'affirmer l 'effacement com
ple t par l e s cinq dernières minutes - l e happy end - de l a project ion. 

Un relevé é t a b l i t à 50^ l a proportion des productions américaines de 
ce genre de 19Ul à 1953, bien que, dès 19U8, l e f i lon a i t semblé appauvri par l e s per 
pétuel les r ed i t e s e t a i t graduellement évolué vers le reportage e t l e documentaire po
l i c i e r ( 1 ) . Du point de vue socia l , que révèle une t e l l e proportion? A quel point 
cet te hypertrophie d'un seul secteur du contexte social doi t=el le ê t re déclarée immo
ra le? Ce n ' e s t pas l e moment d'en discuter (2 ) . 

Ce film noir mettra du temps à pénétrer en France après l a guerre e t 
U. La Série à exercer une influence considérable. En e f fe t , l a sér ie noire qu'on 

19146-19^5 proje t te a lors sur l e s écrans français a hé r i t é en pa r t i e de l a t r a 
d i t ion du réalisme poétique de 1935=1939.) comme semblent en témoigner 
Dédée d'Anvers d'Yves Allêgret e t Au-delà des g r i l l e s de René Clément. 

Et s i , chez quelques r éa l i s a t eu r s - Clouzot e s t déjà du nombre - une tendance s ' a f f i r 
me à une sorte de réalisme noi r , r e f l é t an t cer ta ins aspects sordides de l ' ex i s tence 
humaine, i l faudra attendre jusqu^à la f in de 19h9 pour y voir apparaître le caractère 
inso l i t e e t contradictoire du filin noir américain. 

Du r e s t e , malgré ce t te influence américaine, bien r a r e s (3) sont l e s 
oeuvres noires françaises de ce t te période a l l an t jusqu'à l a fin de 1953* quifpeuvent 
prétendre à quelque qual i té exceptionnelle: oeuvrant sur des scénarios généralement 
in s ign i f i an t s , avec des acteurs qui ont souvent du t a l en t mais ne sont pas toujours ca
pables de racheter un film médiocre, l e s r éa l i s a t eu r s s ' a t t i r e n t l e reproche de "faire 
du cinéma comme on f a i t du t r o t t o i r " . 

Depuis 195U cependant, quelques r éa l i s a t eu r s courageux ont créé des 
films noirs qui dépassent nettement l e s ambitions de l a sé r ie "commissaire Maigret". 
Plusieurs de ces films ont é té adaptés de romans noi rs à succès, dus l e plus souvent 
aux romanciers G. Simenon, A. Lebreton e t A. Simonin. Les films l e s plus marquants 
semblent ê t re Touchez pas au Grisbi de Becker, Les Diaboliques de Clouzot, Razzia sur 
le chnouf de Decoin, Du Ri f i f i chez l e s hommes de Dassin. La qual i té de ces oeuvres 
e t l e succès commercial de quelques bons po l i c i e r s pa ra î t avoir déclenché une "produc
t ion en chaîne de films no i r s" , q i i sont de valeur inégale , au dire des c r i t i q u e s : 
Mort en fraude (M. Camus), Méfiez-vous,, f i l l e t t e s (Y.. Al lêgre t ) , Les Espions (Clouzot) 
0 0 0 

Ces films que l e s c r i t i ques jugent généralement comme l e s plus repré -
5. Image de sen ta t i f s d'une sér ie par a i l l e u r s en perte de v i t e s se , semblent a-

1'homme voir in tégré une bonne pa r t i e des éléments cons t i t u t i f s de l a sér ie 
noire américaine e t de l a série noire française de 1935-1939s violen
ce cr iminel le , ambivalence morale des personnages, complexité contra

d ic to i re des s i t ua t ions e t des mobiles de l ' a c t i o n , avec, toutefo is , sur ce dernier 

(1) Se référer à la sér ie "Dragnet", té lévisée sur l e réseau angla is . 
(2) Voir l e s analyses du cinéma américain dans l a dernière l iv ra ison de Séquences. 
(3) Les c r i t iques c i t en t sur tout ; Panique (Duvivier, 19U6), Quai des Orfèvres (Clou

zot , 19U7), Les Orgueilleux (Y. Al lêgre t , 1953), Le Salaire de l a peur (Clouzot, 
1953)o 
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point , un déplacement d ' i n t é r ê t s ) on passe de l ' i n s o l i t e des s i tua t ions e t des mobiles 
créés par un scénario, au tragique de l a r é a l i t é quotidienne à peine transfigurée par 
l ' a r t . Ce déplacement pose aux personnages, à t ravers l e s s i tua t ions "noires" de l eur 
"métier", des problèmes qui mettent en question le sens même de leur existence d'hommes. 

Reste encore dans ces films le type du dur impitoyable, genre Salvia-
t i (Police mondaine, C.B.F.T., 2U, X, 57): l e clan de Gruber ( R i f i f i ) , l a majorité des 
personnages de Razzia sur l a chnouf. l e couple cruel e t même l e s enfants des Diaboli
ques, le gang d'Angelo dans Touchez pas au g r i s b i . Drogué ou névrosé, pros t i tuée bien 
entendu s ' i l s ' a g i t d'une femme, de toute manière voyou e t bandit , ce dur a accusé son 
caractère depuis l e s films précédents: re je tan t tout scrupule, i l devient plus ar ro
gant, plus cynique, inutilement cruel e t définitivement insensible à t ou t sentiment hu
main. Semblant se jouer de l a souffrance e t de l a fatigue e t f i e r de son splendide i -
solement f a i t de force, de sang-froid e t de l u c i d i t é , i l présente au public un visage 
surhumain de héros mythique. Au surplus, l a plupart de ces oeuvres f in i ssen t par une 
tue r i e générale ou aboutissant à une impasse qui conduit logiquement au désespoir . 
"Nous en avons assez de ce milieu dans lequel on veut nous enfermer", conclut J.G. Mo
reau dans un ed i to r i a l qui e s t à l i r e (U). 

Deux oeuvres, cependant, rendent un son nouveau, ce l l e s de Becker e t 
de Dassin. Bien sûr, on y retrouve l e s mêmes personnages infâmes - qui n 'ont d ' a i l 
leurs aucun t i t r e à p a r a î t r e sur nos écrans - e t d ' au t res , dont l a conduite n ' e s t à au
cun point de vue recommandable, mais qui présentent une différence. Différence qui 
pourra i t bien ê t re s igni f ica t ive (5)s ces durs deviennent vulnérables. Pour divers 
motifs (âge, c a p t i v i t é , maladie), i l s deviennent perméables à des sentiments humains 
q u ' i l s méprisaient auparavant: amitié e t générosité pour un copain, dévouement pour 
des enfants, f i d é l i t é à l a parole donnée, reconnaissance. 

Cette v u l n é r a b i l i t é marque un approfondissement. I l e s t 
v ra i que l e s rapprochements qui paraissent s'imposer avec cer ta ins mystères chrét iens 
( l a Passion, dans Du Ri f i f i chez l e s hommes) n ' au tor i sen t personne à imputer au r é a l i 
sateur d 'au t res in ten t ions que ce l l e d ' u t i l i s e r ce symbole de façon a r t i s t i q u e . I l 
n 'en r e s t e pas moins qu'au-delà des l imi tes de l a r éa l i s a t i on , l e chrét ien ne peut 
s'empêcher de déceler l e s prodromes de ce q u ' i l appelle l e sens du péché e t l'amour du 
prochain, qui préfère l ' i n t é r ê t de l'.arai à l a sécur i té (Max) e t même à l a vie person
nel les (Tony). En déf in i t ive , c ' e s t bien l a condition humaine e t l e sens de l ' e x i s t e n 
ce qui sont en j eu : l a scène f inale où Tony voi t tournoyer l 'Arc de Triomphe au-dessus 
de sa t ê t e semble l ' ind iquer assez clairement. 

Et , à l a l im i t e , c ' e s t l e paradoxe chré t ien . 

(U) Radio, Cinéma,Télévision, no 275» 
(5) Consulter les excellentes analyses de Télé-Ciné, nos h3 et U8-h9« 

m 

QUEL EST VOTRE AVIS? 

1. Comparer l e s thèmes de l a sér ie 1935-1939 avec ceux de la chansonnette française 
de l 'époque. 

2. Apprécier ces thèmes dans l a perspective chrétienne de l a condition de l'homme. 

3 . Comment expliquer que l e s "sér ies noires" ne réapparaissent qu'aux moments de 
paix e t au sein d'une certaine prospéri té? 
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